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Festival d'Aurillac : le théâtre prend la rue 
et ne la rend plus 
… « A Aurillac, pas de coupure tranchée entre in et off comme à Avignon 

Ce livre balaie tout un paysage qui va de la place du spectateur au statut de l’artiste de rue en passant la question, 
elle aussi cruciale, du financement des artistes, la gratuité des spectacles étant une politesse sinon une 
connivence -un quart seulement des spectacles du festival sont payants.  

Tous les cas de figure sont présents à Aurillac, où le festival présente une vingtaine de compagnies, tandis que 
450 autres sont dites « de passage », terme plus juste que celui de « off ». Si, au festival d’Avignon, la coupure 
entre le in et le off est de plus en plus tranchée (avec un off lui-même gangrené par le marché dans ses aspects 
les plus vulgaires), rien de tel à Aurillac où la porosité est constante. 

 
’Jeanne Simone’ avec Laure Terrier (Vincent Muteau). 

La preuve par Jeanne Simone. Dix heures du matin, place des Carmes, c’est là que cela doit se passer, cela 
s’appelle « Le goudron n’est pas meuble ».On est là autour d’un espace vaguement délimité mais rien ne se 
passe. Car c’est déjà commencé.  

Au café voisin, une femme –Laure Terrier, danseuse, directrice artistique de la compagnie Jeanne Simone- boit 
un verre avec (on comprendra plus tard) deux de ses partenaires, puis elle s’étire tandis que sur la chaussée un 
type (acteur de la compagnie) redessine à la craie les volutes du macadam et que deux autres commencent à 
taper sur des panneaux de signalisation et autre objets sonore à portée de main.  

Laure Terrier entame une danse sur sa chaise puis passe à la rue, un camion de fleurs venu de Brioude arrive, 
pile devant le corps de la danseuse allongée sur le goudron , elle danse avec le camion, son capot, ses 
rétroviseurs, tout à l’heure elle dansera avec une automobile sortant d’un parking, tandis que d’autres membres 
de la compagnie investiront une Caisse d’Epargne qui se trouve être sur le parcours, ou qu’une palissade 
deviendra une matière joliment sonore sous la baguette d’un autre membre.  



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Tout est improvisé. Le charme est total, quelque chose de gai et de tendre à la fois. Cela tient beaucoup à la 
qualité d’improvisation de la danseuse et de celle de ses partenaires musiciens ou comédiens (pas tous). Cela 
tient aussi à un art du tact qui consiste à s’arrêter quand la situation risque de basculer. Le public suit la 
déambulation de l’un ou de l’autre, les parcours se croisent ou non, chaque spectacle est évidemment unique.  

Ce » surgissement de l’imprévisible » qui définit du théâtre de rue 

Basée à Besançon, cette compagnie était « de passage » l’an dernier, Jean Marie Songy, le directeur du festival, 
l’a justement repérée et invitée cette année.  

Elle exprime bien ce « surgissement de l’imprévisible » dont parle Granger pour définir le théâtre de rue. Avec 
Jeanne Simone le théâtre naît ici littéralement de la rue. Ce n’est pas, loin s’en faut, l’unique forme du théâtre de 
rue des compagnies présentes à Aurillac. 
Mais n’oublions pas ces artistes solitaires « de passage » qui font la joie des rues tel l’homme qui joue de la scie 
musicale ou pascalbrousseau.com, « le bateleur circassien » qui se produit place des Carmes, là même où le 
corps de Laure Terrier dansait amoureusement avec un camion à fleurs. »…  
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Le goudron n'est pas meuble

-Un trâvail de rue, enfin!", est on tenté de s'exctamer face
à lâ liberté lnsotente et jubilatoire du Goudfon n'est pas meuble,
créât ion de Lâ compagnie Jeanne Simone. Une pr jse d'otages
artjstique, en douceur, du passant. iPassant', et non spectateur.
Bien sûr, te " public" est convoqué à teur travâit, mais Le lieu
n'en est dévoité q! 'au dernier moment (ce jour tà,  c 'étai t
La gare d'Auri l lac.. . ) .  Et nombreux sont ceux, autornobit istes,
passagers d'un bus, ctients d'un café, à se retrouver ' pubtic-
à leur insu.

Car ils déptacent le regard et Les repères, ces comédiÊns et
danseurs quj af f i rment ou rappeltent,  avec une trânqui l te
audace, que I'espàce est public. qu'on peut se I'approprier d'un

Panneaux d'informatjons de ta gare d'Auriltac, chaises du café,
poignées des bus, voiture des passants..., tout teur devient objet
dejeu, invltation à là dànse. On est, au sens tittéral, désorienté:
cette dame en uniforme, c'est bjen une employée de ta SNCF?
ou fai t-et le pâûie du spectàcle? Et cel  homme hirsute et mat
rasé, on t'â prls pour un des muttiptes zonards d'AuriLtac jusqu'à
ce qu'jt entre dans te jeu...

on ne sait ptus oL) donner de ta tête. Pourtani, c'est à t'écono-
mie qu'ils créent ce désordrê poétique: aucune esbroufe, àucun
de ces effets tonitruants dont lÊ théâtre de rue est si souvent
prodrgue.

Juste un culot tranquiLte et un humour tout en fjnesse dans
cette occupation pacifique du terrain qui taisse sous te chàrme
fest ivat iers,  automobiListes coincés, voyôgeurs en attente.
À t'heufe oir tant de créations usurpent te quatificâtif gatvaudé
de - subversives ", its inventent La subversion tranquitLe, bouscu-
lent les routjnes de chacun, interceptent tes déptacêments et
les regards, invitent à s'émervejtter de ta banatité d'un cadre

Un instant de grâce, un désordre harmonieux qui leur vâudrait
d'être ctassés comme dangereux par te mâire de Cuers, tfiste-
ment céLèbre pour sa plainte contre la compagnie Princ€sses
Petuches. ce quj est sùrement le plus beau comptiment qu'on
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Théâtre ^ 23e édition d'un festival qui s'interroge sur ses limites.

Aurillac court les rues
e théâtre de rue n'est jamais
aussi stimulant que lorsqu'il
embarque son spectateur
dans une aventure, si pos-
sible un peu risquée. A
Aurillac, où chaque année le

festival tient lieu de fête populaire et
de place de marché, l'aventure la plus
sophistiquée commence à 22h30 au
buffet de la gare. Un bus vient vous y
cueillir pour un long périple dans les
montagnes. Au bout d'une demi-
heure, une bande d'agités détourne le
véhicule et vous voilà devenus otages
de filles et de garçons en robe de ma-
riée qui se disent en lutte contre la
ségrégation des sexes. Car nous som-
mes en 2088, et depuis dix ans le gou-
vernement hongrois cantonne les
hommes à Buda et les femmes à Pest
(ou l'inverse?). Plus tard, dans la nuit
nous marchons à la lueur de torches
vers le moulin des résistants, quelque
part dans le pays de Salers, où des ta-
bleaux vivants -ainsi que des feux,
des verres de blancs et des problèmes
à caractère menstruel- font surgir de
belles images. Puis il y aura une pro-
cession dans un village, avec encore
du sang, du sexe et peut-être même
un peu d'amour. C'est une nouvelle
proposition de la compagnie Le
Phun, associée pour l'occasion à la
troupe hongroise de théâtre Kre-
takor. La chose s'appelle Père Courage
et c'est très beau, même si parfois on
s'y perd un peu.
Sang-froid. L'aventure la plus (phy-
siquement) dangereuse se déroule

dans le sillage de la compagnie de
danse Jeanne Simone, dont les six
membres surgissent d'on ne sait où
pour faire de la rue un chaos, se je
tant sur les véhicules qui passent,
rampant sur le bitume, semant la pa-
gaille dans une banque, affolant le
palais de justice d'Aurillac. Jeudi, le
conducteur de la Golf rouge imma-
triculée 9140 HT 15 a été d'une pa-
tience remarquable, et les vigiles de
la Caisse d'Epargne ont réussi à ne
pas perdre leur sang-froid. Cette
création baptisée le Goudron n'est pas
meuble se tient dans des lieux annon-
ces peu de temps à l'avance. Et lors-
que, progressivement, les six corps
retournent à l'immobilité, le specta-
teur se sent traversé par une drôle
d'émotion: il s'aperçoit que pendant
près d'une heure, il a regardé la rue
d'un œil vraiment neuf. Puis il se de
mande: dans le fond, qu'est-ce qui
fait spectacle? Comment, par la
grâce de six personnes qui n'auront
pas prononcé un mot, a-t-on le senti-
ment que quelque chose a été créé?
n y a bien sûr bien d'autres belles
choses à voir et à vivre à Aurillac
puisque 450 compagnies se sont
donné rendez-vous dans le Cantal.
Notamment, dans le off, une nou-
velle pièce poétique, lente et destray
de Makadam Kanibal (parking de la
Maison de l'emploi, à 15 heures),
dont on peut dire que les deux mem-
bres paient de leur personne.
L'an dernier, le Cri, plus récente créa-
tion de la compagnie Kumulus, avait

ravi et bousculé le public en le plon-
geant dans le maelstrôm d'un vio-
lent discours politique.
Salutaire. Or voilà qu'on apprend
que, depuis, le spectacle n'a pu être
donné nulle part, en dehors de quèl-
ques dates dans la région Rhône-Al-
pes où est basée la compagnie de Bar-
thélémy Bompard. Le Cri serait trop
«chaud» politiquement, les villes
auraient peur de l'inviter chez elles
(peut-être aussi que la forme du spec-
tacle, plus classique que celle des
créations précédentes -Itinéraires
sans fondas), Rencontres de boîtes- a re-
buté les programmateurs). Avec son
spectacle sur les élections, également
présenté ici l'an dernier, la Compa-
gnie Générik Vapeur a connu des mé-
saventures similaires. Est-ce que le
théâtre de rue, dans ses projets les
plus ambitieux, commence à toucher
des limites? Faut-il qu'il soit plus sage
pour ne pas effrayer le marché? Et
jusqu'où le public est-il prêt à suivre?
Imperturbable, le directeur du festi-
val, Jean-Marie Songy, continue de
faire d'Aurillac un territoire d'expéri-
mentation et de tenir un salutaire
discours d'agitateur: «Comment conti-
nuer à partager un espace public, cher
à notre imaginaire d'utopistes, alors
quejrSosité et privatisation rôdent?» La
programmation 2008 a bien montré
que le malaise est là et que, pour
continuer à avancer, il faudra bientôt
au théâtre de rue soit de nouvelles di-
rections, soit un autre monde.

Envoyé spécial à Aurillac
^ ÊDOUARD LAUNET
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